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Chapitre numero 1
Poste le 14/09/2009 a 20:35:04 par [no_PGM]

Voici ma nouvelle fic <img src="/img/smileys/11.gif"> une partie servira de suite à ma prmière fic &quot;Otages!&quot;
Bonne lecture! :o)
Prologue
Mai 2012, Paul Laffont est élu président de la République Française. Il décide de réformer la loi en repoussant la majorité à vingt-deux ans. Ce sera d’ailleurs sa plus célèbre action…
En novembre de la même année, la Russie, la Chine, l’Inde et le Kazakhstan s’allient et forme l’état                russo-asiatique qui prendra le nom de Nouvelle URSS.
L’année suivante, après cinq ans de bons et loyaux services à la Maison Blanche, Barack Obama se retire de la course à la présidence. Jason Mercurey, un parfait inconnu, se présente sur les listes électorales. A peine un mois après, il est déclaré favori dans tous les sondages et est élu au premier tour.
Après quelques mois de calme, Mercurey se révèle être un homme très intelligent, mais aussi très ambitieux. Il lance un programme d’entraînement intensif de l’armée. Il dépense des fortunes dans la recherche de l’armement et conclus un pacte d’alliance avec le Canada et le Mexique. Suite à ça pacte, les frontières sont restreintes et les passages quasis nuls vers ces pays.
Pendant ce temps, l’URSS ne cesse de rallier des pays sous sa bannière, son territoire s’étend sur toute l’Asie, le Moyen-Orient et les pays d’ex-Yougoslavie. Ils déclarent ouvertement leur hostilité envers les Etats-Unis et leurs alliés.
La course à l’armement est lancée et chaque camp essaye de rallier le plus de pays. Face à la menace, deux nouvelles alliances se forment: l’Europe et le Japon signe le traité de Milan et se déclarent neutres dans les hostilités, et les pays d’Amérique latine s’assemblent pour former les États Libres d’Amérique, l’ELA. Ces derniers font un blocage aux frontières et montrent les dents aux deux ennemis.
La situation reste tendu pendant des mois, l’Afrique s’est déclarée neutre et chaque organisation se prépare à la guerre. L’Europe et le Japon invente un système bouclier qui crée une bulle d’énergie pure pouvant englober la moitié d’une ville de la taille de Paris. Ces boucliers agissent sur le principe des aimants et repoussent toute matière métallique et de plus, si elle est lancée à pleine vitesse, elle se désintègre au contact du bouclier. La meilleure protection possible fasse aux missiles. L’Europe en équipe le plus de villes, une vingtaine par pays et chaque villes non équipée se voit offrir un quartier plus ou moins grand pour y installer les habitants.
Les Etats-Unis se munissent d’un système de boucliers similaires mais qui laisse passer la matière mais désactive les bombes et les fait éclater en plein vol. Moins sécurisant que le dispositif européen mais c’est mieux que de se prendre une bombe A sur la tête. Un autre dispositif permet de détruire les particules qui résultent de la désintégration des explosifs.
L’URSS à quand à elle réussie à copier le dispositif européen. Munis ainsi, le Dernier Conflit de l’Humanité pouvait commencer, mais chaque camps veillait à ne pas déclencher la guerre, les chances que les hommes y survivent étaient minimes…
Malheureusement, l’incident diplomatique arriva bien vite…
Le 30 juin 2014, l’assassinat de la femme de Mercurey précipita le monde vers sa perte…
Suite au meurtre, Mercurey déclare la guerre à l’URSS et envoie six mille têtes nucléaires vers l’Asie. Les villes principales ne seront pas atteintes grâce aux boucliers, mais, la population des villes et villages peu importants s’est vu quasiment rasée. C’est suite à ça que la guerre à réellement démarrée.
L’Europe s’est cachée sous ses boucliers alors que les Etats-Unis et l’URSS se tiraient à coups de bombes nucléaires. L’ELA entra également en guerre contre les USA et les pays musulmans s’allièrent à leur tour contre cette puissance destructrice qu’était devenu les USA…
Alors? <img src="/img/smileys/11.gif">
Suite ou pas? :o)





Chapitre numero 2
Poste le 14/09/2009 a 21:33:24 par [no_PGM]

Le retour de Fabien, Vivien, Vanessa et Marine, plus un nouveau perso <img src="/img/smileys/11.gif">
Chapitre I:
Réfugiés
Fabien - côté européen -
4 juillet 2014
Je m?appelle Fabien, vous vous souvenez de moi? De cette prise d?otages?Et bien, on dirait que je n?avais encore rien vu?
Depuis cette matinée, trois ans ont passés, j?ai maintenant dix-neuf ans. A cause du début de la guerre, j?ai dut emménager dans le quartier parisien réservé à ma ville. Je vis seul, ma mère étant chirurgienne, elle est réquisitionnée par l?armée.
A cause, ou plutôt grâce, au décret Laffont, je n?ai pas l?âge requis pour être enrôlé dans l?armée, mais les adultes y passent presque tous. La vie à Paris n?est pas facile, sans adultes, les jeunes font la loi. Les groupes de jeunes qui se font appeler ?gangs?  décide de tout une fois la nuit tombé, et même parfois avant. Si on tiens à la vie, on sort armé. J?ai un fusil d?assaut récupéré sur le cadavre d?un soldat qui s?est fait agressé par les racailles ainsi que son Beretta. Je planque aussi un couteau, juste au cas où?
Il est neuf heures, je sors de chez moi et traverse la rue. Arrivé dans l?immeuble d?en face, je toque à l?appart 049.
J?entends des rires et des pas qui s?approchent de la porte. Elle s?ouvre sur le visage de Vivien, il sourit encore de la plaisanterie qu?a lancée Quentin. J?entre et dit bonjour à Quentin qui joue à la console. On a malgré tout un peu de confort: électricité, eau chaude, etc..
Je regarde Quentin. Dix-sept ans, il est de la taille de Vivien, cheveux châtains, ondulés? Du genre Don Juan. C?est le roi de l?humour, peu importe le contexte, il trouvera toujours comment faire rire quelqu?un. Il est orphelin, sa mère est morte en couche et son père était militaire, il est mort avant le début de cette guerre.
Vivien dit à Quentin qu?il peut rester jouer pendant qu?on est pas là, Quentin accepte.
Vivien prend un Desert Eagle qu?il glisse dans son pantalon. Nous sortons, il est à neuf heure trente et il fait déjà vingt-cinq degrés? Une belle canicule en perspective!
Dix minutes après, nous voyons Vanessa et Marine. Elles nous font signes avec leurs mains. Ça fait bientôt trois ans que je sors avec Vanessa et Vivien est toujours avec Marine. Nous avions promis de les accompagner au spectacle de rue. Nous nous dirigeons donc vers la petite place où a lieu la représentation. Nous assistons donc à différents tours d?équilibristes et de danses pendant deux heures.
Sue le chemin du retour, nous empreintons une petite ruelle. Arrivés à la moitié, deux jeunes sortent devant nous, nous bloquant le passage.
Je leur demande pardon, le plus grand ricane. Je le sens pas, mais alors pas du tout. La ruelle ne nous permet de nous tenir qu?a deux de front, je me retourne et vois deux autres mec bloquer la sortie. La peur m?envahit un peu. Les quatre mecs sont armés de barres et de chaînes. Vanessa pose sa main dans mon dos. C?est pas plutôt à moi de la rassurer?
Elle retire sa main. Un objet brille dans cette même main. Qu?est-ce que?? Mon flingue! Elle me vise, pourquoi? Alors que je n?y comprend toujours rien, elle tire?
Deux fois?
Suite?





Chapitre numero 3
Poste le 15/09/2009 a 18:37:49 par [no_PGM]

Chapitre II:
Confrontation
Une des deux balles m’effleure le cou et la deuxième me rate complètement. Je m’écrase contre le mur violement. Je passe ma main sur la blessure, ça saigne mais rien de grave, mais, pourquoi? Pourquoi m’a-t-elle tiré dessus?
Je la regarde, elle se met à côté de moi et essaye de m’aider à me relever. Je panique, et saute sur mes pieds en essayant de m’éloigner d’elle. Pourquoi? J’avait totalement oublié les quatre agresseurs jusqu’à ce que je trébuche et m’étale sur le dos. Ma main est sur quelque chose de mou, je regarde et retire vivement ma main: un visage!
Ça y est, j’ai compris, ce n’était pas moi que Vanessa visait mais les deux agresseurs!
Et dire que j’ai cru qu’elle essayait de me tuer! J’avoue avoir eu vraiment peur. Cette fois si, j’accepte la main que me tend Vanessa. Devant nous, il reste deux agresseurs. Vivien les tient en joue avec son arme, mais sans prévenir, les deux gars semblent s’enrager. Le plus proche de Vivien frappe celui-ci à la tête et l’assomme. Sur sa lancée, il pousse Marine qui s’écrase contre le mur. Je récupère mon arme dans les mains de Vanessa et met le premier type dans ma ligne de mire, décidé. Ce coup-ci, je la protègerait! Mon doigt est sur la détente. Je suis calme, détendue, presque serein. J’appuie doucement sur la gâchette, l’arme émet un petit ‘clic’… Comment ça, ‘clic’?
Je regarde l’arme, elle est sans doutes enraillé. Je la jettent et dégaine mon couteau et esquive un coup de barre d’acier. Je contre-attaque. Lui aussi esquive, mais j’avance, il recule. Au bout d’un moment, ma lame l’atteint au visage. Il grogne, je lui est crevé un œil. Je profite de sa douleur pour planter mon couteau dans son ventre. De surprise, ou de douleur, il lâche son arme et s’écroule à mes pied, aux portes de la mort.
Il n’en reste qu’un. Je m’avance et tente une estoque au couteau. Il se déplace sur le côté et me frappe au poignet. Le choc fais voler le couteau qui rebondit sur le mur et retombe derrière mon adversaire. Et merde!
Il frappe, je me protège avec mon bras. Le coup m’arrache un cri de douleur, mais le bras ne semble pas cassé. C’est à mon tour de reculer sous les assauts de mon adversaire.
Je suis revenu à quelques mètres des autres quand un nouveau coup me propulse au sol.
Alors que le type s’apprête à m’achever. Alors que son bras descend vers ma tête, Vanessa crie.
Soudain, l’agresseur grogne, s’arrête et lâche son arme.
Il tombe à genoux et passe ses bras dans son dos. Il finit par s’écrouler sur le sol, un couteau entre les omoplates..
Bonne lecture ;)




Chapitre numero 4
Poste le 16/09/2009 a 20:01:36 par [no_PGM]

Chapitre III:
Rencontre
Mes yeux vont de Quentin au couteau entre les omoplates du mort. Qu’est-ce qu’il fait là? Je me relève et récupère mon couteau. Quentin me regarde, il semble être excité. Il inspire et lance un joyeux:
« - Trop cool! T’as vu comment il s’est fait owned? Et pas de respawn pas de bol! Ouais! Quentin est dans la place!
-  Abrutit, on est pas dans un jeu, il est vraiment mort. Un putain de Game Over!
- OSEF, je t’ai sauvé la vie, Michel! OMG, comment que ça roxx de trop l’IRL!
- Déjà, ça roxx pas du tout, et puis, mon nom c’est Fabien, pas Michel.
- C’est pas grave, pour moi, tout le monde s’appel Michel. »
Je soupire. Après tout, il m’a sauvé. Je lui met une claque amicale dans le dos et pars aider Vivien. Mais Marine est déjà en train de le relever, alors je ramasse mon Beretta et le passe à la ceinture, je verrais pour le réparer après.
Vanessa est assise contre le mur, visiblement choquée. Elle avait jamais pris de vie avant ça. Nous sommes cinq dans cette ruelle, cinq meurtriers…
Après avoir remercier Quentin et appris qu’il cherchait Vivien, pour lui parler de son score aux jeux vidéo, au moment où il nous à trouvés, nous retournons vers le quartier réservé à notre ville: la zone 11.
Sur le chemin, nous entendons des bruits de disputes venants de la cour d’un immeuble. Plusieurs hommes se disputent, au moins trois, sans doutes plus. La dispute semble être violente et ça ne m’étonnerait pas que ça finisse en combat ou même en meurtre. Je me décide de jeter un œil. Un groupe de trois jeunes entourent un homme qui doit avoir dans les trente ans. Il semble avoir peur et je le comprend en regardant les regards de convoitise que lui lance les jeunes qui lui crient dessus. Maintenant, je comprend, ils essayent de le raquetter. C’est compréhensible, ce mec sent l’argent à cent mètres.
Le mec qui semble être le chef sort un canif de sa poche et en menace l’homme seul. Celui-ci blêmit mais refuse toujours de donner son argent. Je le plaint, le comprend et le respecte à la fois: il a du cran mais ça va lui raccourcir son espérance de vie.
Je décide de lui venir en aide, je sors mon arme et appel les agresseurs tout en les maintenant en joue. L’arme est hors service, mais ça, ils le savent pas. Ils se retournent et semblent surpris par cette intervention.
Ils semblent hésiter, amis se ressaisissent et battent en retraite. Je m’approche de l’homme et lui demande si ça va. Il me répond par l’affirmative, tant mieux. Je me présente ainsi que tout le monde.
« - Et bien, quant à moi, je suis le docteur Mashtok.
- Qu’est-ce qu’un adulte fait ici si il n’est pas militaire?
- Et bien, comme je le disais, je suis titulaire d’un doctorat en recherche. J’ai été affecté à une mission qui m’a obliger à voyager jusqu’ici. Mais je me suis fait coincer par ces brutes…
- Attendez, quel genre de mission peut bien vous conduire ici?
- Euh… Et bien, je devais livrer des documents top secrets et on m’avait assigné un garde du corps mais il est mort hier soir… Alors, je me demandais si… enfin, s’il était possible que…
- Que quoi?
- Que vous m’escortiez jusqu’à mon point de rendez-vous. Enfin, je veux dire, vous serez payés convenablement et puisque vous êtes armés, je me disait que…
- Que nous accepterions?
- Oh! Et bien, pas vraiment. C’était une idée comme ça…
- J’accepte, mais il faudra nous révéler tout sur cette ‘mission’… »
Sur ce, bonne lecture! <img src="/img/smileys/11.gif">




Chapitre numero 5
Poste le 17/09/2009 a 21:30:23 par [no_PGM]

Chapitre très court mais qui présente un nouveau personnage dans un nouveau contexte: Erika <img src="/img/smileys/11.gif">
Chapitre IV:
Froid
Erika - côté Nouvelle URSS
J’ai froid. Mon petit frère est mort gelé il y a deux semaines.
Je m’appelle Erika, seize ans, d’origines russes, grandes, blonde, très pâle.
Suite à son accession au pouvoir, Vassili, le nouveau commandant de l’URSS, a fait passer différents décrets aidant la population à s’abriter sous les boucliers anti-missiles, mais sans prendre la peine de les reloger.
Nous nous sommes donc retrouvés à la rue, sans argent, sans rien. Maintenant, il est mort. Chanceux. Tu dois être avec nos parents…
Les morts par le froid sont fréquentes ici, si près de la Sibérie, malgré l’été.
Alors que je me morfond et me demande quand viendra mon tour de mourir, un homme s’approche de moi. Il est très grand, brun, des lunettes épaisses sur les yeux.
Ce qui me frappe, c’est surtout sa jeunesse. Il doit être près de la vingtaine mais ses cheveux grisonnent déjà.
Il se met en face de moi et commence à m’étudier. Je prend les devants:
« - C’est pas la peine, je fais pas le trottoir.
- Non, ce n’est pas ça, mais votre visage m’est familier…
- Je vous connais pas.
- Ça reste à voir. Mais de toutes façons, je ne peux laisser une jeune fille mourir de froid. Tu n’as qu’à venir chez moi, j’ai une chambre libre. »
Ça pue le traquenard à dix kilomètres, mais en même temps, j’ai pas vraiment envie de rester dans le froid. Je décide donc de le suivre, qui vivra verra…





Chapitre numero 6
Poste le 18/09/2009 a 22:26:35 par [no_PGM]

Chapitre V:
Prise dans la toile
Nous arrivons chez lui. C’est une petite maison urbaine, propre, jolie. L’intérieur est sobre mais coquet, blanc et moderne. Il me prie de m’asseoir et nous discutons un moment, il s’appelle Ludwig, il a 24 ans et est chercheur pour le gouvernement. Après vingt heure, il me prépare un repas, composé de bœuf, de pommes de terres et de haricots, le tout servit avec du vin rouge. C’est bon, on s’amuse. Mais bien vite, je me sent faiblir. Les effets de la drogue qu’il à glisser dans mon verre, sans doutes. Je vais pas m’en plaindre, je m’y attendais. Ce gars vas sans doutes assouvir ses pulsions refoulées, qu’elles soient perverses ou meurtrières. Mais je m’en fiche, je n’aurais plus jamais froid.
Alors qu’il s’approche de moi, je bascule en arrière.
Black-out total…
Je me réveille, j’ai mal, mais ce doit être du à ma chute.
Ludwig se tient devant moi, en blouse blanche et gants. Parfait scientifique. Je suis attachée à une table d’opération et je ne peux ni bouger, ni parler. J’imaginais pas ça comme ça…
Il s’approche de moi et se met à parler:
« - Ne m’en veux pas, je n’ai rien contre toi. Il faut que tu comprennes: je vais t’utiliser comme cobaye, mais ce n’est pas ma faute. Ce produit à été développé par un autre chercheur, mais il a disparut avec des échantillons en Europe, sans doutes. Et on m’a chargé de continuer ses recherches. Tu vas souffrir, mais ne m’en veut pas. »
Il dit tout ça sur le ton le plus désolé du monde, mais dans ses yeux brûle une cruauté extrême. Il a beau dire être désolé et obligé, ça se voit qu’il aime faire souffrir, un vrai sadique.
Il prend une seringue pleine d’un épais liquide noir, dans le genre goudron. Il enfonce l’aiguille dans mon cou et injecte le produit. Ça brûle atrocement. La douleur se propage dans mon corps. J’ai l’impression que ma tête va exploser, tout mon corps est comme porté à vif, écorché, brûlé puis aspergé de détergent. Tout cela sans faire couler la moindre goûte de sang. Depuis combien de temps m’a-t-il injecté son produit? Quelques minutes? Plusieurs mois? Années? Tout ce confond dans ma tête, mis à part la douleur. Je suis seule, seule avec ma souffrance.
Puis, tout à coup, la douleur s’en va, petit à petit. Suis-je morte? Non, j’arrive à ouvrir les yeux. Ludwig est là, en face de moi. Sa barbe est plus longue de quelques jours, je suis donc resté un moment dans cet état.
Il se penche par-dessus moi et murmure:
« - C’est magnifique, tu est la première à survivre à la première phase! Mais malheureusement, les chances que tu échappes à la suivante sont infimes, alors, comme je suis gentil, je vais te dire le nom de la personne à qui tu devras ta mort. »
Il approche une seringue pleine d’un liquide transparent, mais avec un autre élément, comme une fumée verte qui flotterait dans cette eau. Il entre l’aiguille dans mon bras, et, juste avant d’appuyer sur le piston, il se penche et murmure de nouveau:
« - Ce médecin, le déserteur, celui à qui tu dois douleur et mort, il s’appelait… »
Le liquide entre en moi. De nouveau, je la sent, cette amie intime que j’abjecte pourtant.
« - …Mashtok… »
Et puis le néant. La douleur…
Bonne lecture <img src="/img/smileys/11.gif"> On va repasser à Fabien, la russe étant désormais hors course <img src="/img/smileys/11.gif"> 




Chapitre numero 7
Poste le 23/09/2009 a 19:32:45 par [no_PGM]

Suite avec un peu (beaucoup) de retard, mais mieux vaut tard que jamais <img src="/img/smileys/11.gif"> Je sais pas si je posterait beaucoup ces temps-ci, j'ai pas des masses d'inspi... Mais bonne lecture quand même.
Chapitre VI:
Révélations
Fabien - côté européen
Mashtok semble surpris par cette question:
« - D’accord, mais savoir quoi?
- Tout. Qui êtes vous réellement? Qu’elle est cette mission? Pour qui travaillez-vous?
- J’ai bien peur de ne pas pouvoir vous révéler certaines informations…
- Dites-en un maximum!
- D’accord… Je suppose que je vous doit bien ça… Bon, et bien, pour commencer, je suis le docteur Mashtok, mais ça, vous le savez déjà. Je suis franco-ukrainien et jusqu’à il y a deux mois, je travaillais pour l’URSS, mais après avoir découvert certaines informations, j’ai décidé de rallier la France. Je ne peux malheureusement pas vous révéler ces informations. Suite, à ma désertion, j’étais sur que Vassili lancerait sa police secrète à mes trousses, c’est pourquoi je n’ai put prendre qu’un échantillon de mes recherches et louer un garde du corps avant de partir. L’échantillon est donc le ‘colis’ que je dois remettre aux chercheurs français mais mon garde du corps est mort avant-hier et je suis depuis vulnérable. Voila, c’est à peu près tout ce que je peux vous dire…
- Pourquoi ne pas demander une entrevue avec le président? Je suis sur qu’il aimerait avoir un scientifique qui à travailler pour l’ennemie dans son équipe…
- NON! Surtout pas! Enfin, je veux dire… il est sûrement trop occupé pour être intéressé par mas recherches… »
Mashtok s’essuie le front, il à des choses à cacher. Et c’est à propos du président français! C’est louche, mais ce sont ses affaires.
Je l’invite à passer la nuit chez moi, puis avec Vivien et Quentin, nous l’accompagnerons demain jusqu’à son point de rendez-vous. Nous dînons tous ensemble puis les autres partent ne laissant que moi, Vivien, qui avait décidé de dormir chez moi et Mashtok…
P.S.: ce serait gentil de poster des commentaires, ça m'a un peu découragé de voir qu'il y avait pas de réactions aux précédents chapitres <img src="/img/smileys/11.gif">
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Bonne lecture et reprise de l'action (ou plutôt 'début') <img src="/img/smileys/11.gif">
Chapitre VII:
En route
Le réveil sonne. ‘Driiing’, une nouvelle journée commence, ‘Driiing’, une nouvelle journée vers la mort. Nous nous levons, je me sent mal, j’ai le sentiment que le sang va couler une fois de plus…
Vivien et le docteur semblent de bonne humeur, mais moi… Foutu pressentiment!
Nous nous préparons: je passe mon Desert Eagle ma ceinture, ainsi que mon couteau et passe le FA-MAS en bandoulière. Le docteur lui, s’équipe d’une petite arme de poing et de sa mallette chérie. Vivien prend son Beretta, un petit couteau et prend une sorte de bâton légèrement recourbé poli dans son dos. Je lui demande de quoi il s’agit, il me sourit:
« - Un truc pour ne pas me retrouver sans armes en cas de corps à corps. D’ailleurs, je t’ai amené ça pour que tu ne sois pas non plus pris au dépourvu. »
Il me tend une arme longue de environ cinquante-cinq centimètres. La lame en est dissimulée par une gaine en cuire et semble bien plus large que le manche:
« - Ne me dis pas que… ma voix tremble
- Si… Fais lui honneur, me répond-il »
J’empoigne le manche et tire la lame au clair, elle est comme il me l’avait montrée: une impression de violence, souple mais implacable. Une machette… celle de Marchal.
Je retire le couteau de ma ceinture et le remplace par l’arme. Je tend mon couteau à Mashtok, au cas où…
Je savais que Vivien l’avais gardée, mais je ne pensais pas qu’il s’en servirait, et encore moins qu’il me la confierait.
Après avoir vérifier les munitions, nous partons. Le lieu de rendez-vous est à trois heures de marche, dans un petit commissariat, de ceux qui restent pour maintenir un semblant d’ordre. Le voyage se passe sans encombres, apparemment, trois hommes armés produisent un effet dissuasif sur la vermine. Nous arrivons au commissariat, il semble désert, et ce pressentiment…
Visiblement, Vivien aussi semble sur ses gardes, il détache me morceau de boit de son dos et s’en sert de canne tout en inventant une jambe blessée le faisant boiter.
Nous entrons, un homme se trouve en face de nous.
Mashtok blêmit. L’homme dit une phrase en langue étrangère, sa me fait penser à du russe.
Le docteur bégaye quelque chose dans cette même langue et se retourne… pour s’arrêter aussi tôt.
Deux autres hommes bloquent la sortie, et ils sont armés.
Le gars devant nous s’exclame:
« - Merci de m’avoir amener le docteur jeunes gens mais, malheureusement, je ne peux vous laisser partir. Alors donnez nous gentiment vos armes et suivez nous sans faire d’histoires. »
Son accent semble en effet scandinave. Nous obtempérons mais Vivien refuse de donner son morceau de bois, disant qu’il ne peux marcher sans lui. Ils le lui laisse donc. Le chef ouvre le marche suivi d’un de ses hommes, l’autre étant derrière pour éviter toutes retraites de notre part.
Vivien se tient à mes côtés et se penche pour me murmurer:
« - Je vais m’occuper des deux types devant, tu mettras l’autre hors services. Quand j’empoignerais mon bâton, ce sera le signal.
- OK. »
C’est à ce moment que le type devant nous ordonne de nous taire. Je ralentit pour me retrouver juste devant ma cible et Vivien se place derrière les siennes. Il semble sur de lui. Mashtok me lance un regard interrogateur, j’hoche doucement de la tête. Je vois Vivien poser la main sur la partie basse de son bout de branche, et refermer le poing dessus.
Le signal! Je me retourne et frappe mon garde…
La suite au prochain épisode, jeunes gens <img src="/img/smileys/11.gif"> (bref, le plus tôt possible <img src="/img/smileys/47.gif"> )




Chapitre numero 9
Poste le 08/10/2009 a 22:23:22 par [no_PGM]

Bonjour, bonjour!
Je tiens à m'excuser du retard mais suite à une flémingite, une panne d'inspi et des problèmes personnels, les suites deviennent rare, j'ai fini celle-ci rapidement (elle était commencée depuis plus d'une semaine mais on ne sait jamais quand les problèmes surgissent). Je vous ai donc concocter une petite suite pour vous laisser en appétit le temps d'un peu plus d'une semaine...
Car oui, il n'y aura pas de suite la semaine prochaine, je serais en voyage scolaire (faut vraiment que je me change les idées, j'ai eu une semaine difficile et j'ai pas d'idées pour la suite...).
Sur ce, je vous laissent à votre lecture et vous dit à dans un peu plus d'une semaine. <img src="/img/smileys/11.gif">
Chapitre VIII:
Fuite
Alors que je me débat avec mon adversaire, j’entends dans mon dos une étrange note métallique, mais pas le temps de rêver, le gros lard menace de l’emporter. Alors qu’il se dégage et pointe son arme sur moi, une détonation retentit et le type s’écroule dans une gerbe de sang. Je me relève en haletant et vois Mashtok un fusil mitrailleur à la main. Derrière lui se tient Vivien, les trois quarts de son bâton au sol, le quart restant dans la main, d’où dépasse un morceau de métal. Non, une lame en dépasse. Vu d’ici, on dirait un sabre japonais… D’ailleurs, c’en est un. C’est un sabre sans garde, c’est pour ça qu’il ressemblait juste à un bâton poli. Un manche long d’une vingtaine de centimètres et une lame d’environ quatre-vingt centimètres. Du sang y coule sur le tranchant et s’avance dans la gouttière. Je suis mi surpris, mi choqué:
« - Depuis quand t’as un sabre? Et d’où il vient?
- Il avait été offert à mon père après une intervention au cours de laquelle son équipe et lui avait délivrés la fille d’un ministre japonais. C’est un véritable Masamune*, il vaut suffisamment cher pour acheter le quartier où nous habitions. »
Bien que surpris, nous ne devons pas trainer. Qui sait quels autres traquenards nous attendent?
A peine sortit, je dégaine mon portable et compose le numéro de Quentin:
« - Ouais, c’est Fab, dis, tu peux venir nous chercher au vieux commissariat du quartier 17? … Dans un quart d’heure? Ouais, c’est cool, à toutes… »
Et donc un quart d’heure après, Quentin arrive au volant d’une antique Citroën XM. Elle appartenait à, son père et il la lui avait laissé avant de partir pour cette fameuse mission…
Il ne l’utilise que rarement à cause de l’essence dure à trouver. Nous montons donc et nous rentrons non sans nervosité jusqu’à notre secteur 11...
* Aucune référence à FF7, pour votre culture, Masamune était un célèbre forgeron japonais spécialisé dans la création de katanas, aujourd’hui encore son travail est reconnu comme excellent au vu des moyens techniques de l’époque.





Chapitre numero 10
Poste le 21/10/2009 a 21:10:30 par [no_PGM]

Enfin la suite tant attendue, avec un nouveau front, donc de nouveaux personnages et donc une nouvelle intrigue <img src="/img/smileys/11.gif"> Bonne lecture et une suite très vite, je l'espère...
Chapitre IX:
Fierté
Diego - côté E.L.A.
Une secousse me réveille en plein rêve. Un beau rêve. Le mode était en paix et la guerre était finie… 
J’ouvre les yeux pour apercevoir Susana, ma sœur. Nous sommes jumeaux et ça se voit. Tout deux grands bruns à la peau basanée et aux yeux marrons.
« - Diego! Aller debout, le colonel nous attend! »
Merde! Je l’avais oublier celui-là! Je me lève précipitamment pour m’apercevoir que j’ai dormi avec mon pantalon treillis, c’est déjà ça de moins à mettre. J’enfile mes bottes et suit ma sœur vers les quartiers des gradés.
Nous nous dirigeons vers la tente  à l’étendard noir, la couleur de ma faction.
Nous sommes les ‘Hombres Libres’, l’élite de l’armée latino-américaine. Nous sommes spécialisés dans les missions de reconnaissance, d’infiltration et d‘assassinat, tout le sale boulot…
Je me met à coté de ma sœur et des cinq autres membres de l’équipe. Notre chef commence à déblatérer son discours sur la mission à venir, qu’elle sera d’une importance cruciale, que les risques sont énormes, et bla et bla et encore bla… La routine quoi.
Après le briefing, l’équipe se met en route vers la tante qui nous sert d’armurerie.
Julian nous donnes ses propres directives. Ce gars dirige notre unité et je suis son second. Il est plus petit que moi, blanc aux yeux noir et très intelligent. Tout le monde l’adore, sauf moi, ce connard essaye depuis un an de draguer Susana et ça, je ne supporte pas…
Je m’équipe de mon fusil d’assaut à silencieux et d’un pistolet pareillement équipé. Susana, elle, se munie de son fusil longue portée avec sa lunette thermique et Julian de ses deux pistolets mitrailleurs.
Une fois le groupe près, nous sortons et attendons quelques minutes qu’un des sous-officiers nous amène le véhicule. Il arrive enfin, une sorte de grande jeep avec deux mitrailleuses montées, une à l’avant, l’autre sur le toit. Susana conduit, je joue le rôle d’artilleur avant pendant  qu’Estéban prend l’autre. Lui, c’est notre force de frappe, il se balade avec une mitrailleuse à bipied et d’un petit lance-roquettes, si besoin est, il peux aussi piloter n’importe quel véhicule, mais en général, il donne cette chance aux autres.
Julian s’assoit à côté de Susana et se sert contre elle. Je boue intérieurement, mais je ne peux rien dire, rien faire. Elle semble gênée, mais lui jubile. Le temps avant notre objectif est de onze heures de routes, je sens que ça va être long et pour couronner le tout, aucun replie possible…





Chapitre numero 11
Poste le 07/11/2009 a 23:08:25 par [no_PGM]

Suite un peu plus longue que la moyenne, bonne lecture <img src="/img/smileys/46.gif">
Chapitre X:
Attaque Nocturne
Nous y voila. Depuis trois jours nous observons la base, nous avons put déterminer les tours de gardes, les rondes et autres systèmes de défenses. Grâce a Susanna qui observe le site avec la lunette de son SVD, nous connaissons le nombre approximatifs d’ennemis. La base est situé au Sud du Mexique, près de la frontière. Le site est occupé par les américains.
Selon nos supérieurs, les chercheurs des Etats-Unis y pratiquent des recherches sous la protection de marines. Toujours selon les supérieurs, ils se pourrait que ce qui se prépare est une nouvelle sorte d’arme qui pénétrerait les boucliers défensifs qui empêchent pour le moment la guerre nucléaire. Finalement, on nous a pas mentit au briefing, ça va être dur mais c’est crucial.
Notre plan est simple: l’attaque commencera à vingt-trois heure vingt-sept, juste après la relève des gardes. Susanna neutralisera les sentinelles pendant que moi, Julian, Carlos et Maria on s’occupe des gardes et on s’infiltre. Estéban et Alejandro restent avec Susanna pour couvrir notre fuite.
Il est dix-sept heure, l’attaque approche et tout le monde est à cran, c’est le calme avant la tempête. L’attente est pire que l’action, on appréhende, on a peur. On voudrait bouger, mais on peut pas, alors on reste à se morfondre dans ses craintes, les yeux dans le vide, vers un quelconque lieu très loin de tout ça. L’heure approche, les hommes se sentent de plus en plus mal, ça va être difficile, il y aura sans doutes des pertes, mais qui? Un ami proche? Soit même? ‘L’heure approche’… ces mots résonnent en moi comme une fatalité, l’attente de la sentence. Est-ce mon dernier jour sur cette planète? J’ai peur bien sur, mais comme chaque fois, j’ai une envie plus forte que celle de partir: celle d’aider ce monde à s’en sortir, contre ces connards qui dirigent ce même monde. Ils estiment qu’ils protègent leur pays, mais là n’est pas la question. A quoi ça sert d’avoir un pays riche si cet argent ne sert pas? Pourquoi ne pas donner un peu d’argent aux pays en difficultés si ça peut les aider? Parce qu’ils ont peur! Ils ont peur que ces pays les rattrapent, les surpassent! Ils ont peur de ne plus être parmi les meilleurs. Du coup, ils gardent tout leur argent, même s’il ne sert à rien, et ils ont le culot de dire que ce sont les étrangers qui font que leur pays va mal. Bande d’hypocrites! Ils se voilent juste la face avec des excuses de merde! Le vrai problème vient de l’intérieur mais ils préfèrent fermer les yeux et se dire que ce n’est pas de leur faute. Mais tout ça va changer! L’ELA va tout faire changer. C’est pour cet objectif qu’on risque tous nos vies, pour un monde plus juste. C’est notre force, et c’Est-ce qui nous donnera la victoire!
Nous passons tout en revue, nous vérifions l’équipement.
Je glisse mon Ruger er son silencieux dans le holster passé autour de mes épaules et mon M16 pareillement équipé en bandoulière. Susanna s’équipe quant à elle de son Dragunov. Julian d’un FN-P90 et d’un Beretta, Estéban de sa bonne vieille mitrailleuse SAW. Quant aux autres, ils restaient plus sobres, M16 de bases et colts. 
Tout est près. Nous mangeons nos barres énergétiques et buvons un peu d’eau puis allons vers nos positions.
Une heure avant l’assaut. Alors que je suit mon groupe, je regarde une dernière fois en arrière pour voir Susanna allongée dans l’herbe en train de poser son fusil sur son bipied. Estéban est accroupie à côté d’elle, il regarde la base américaine à travers ses jumelles. Alejandro, en revanche, n’était visible nulle part.
Nous prenons place hors de vue des soldats et attendons
le début de l’opération dans trente minutes.
Nous attendons… Il est l’heure, les gardes se lèvent alors que d’autres arrivent. Ils sont deux. Le premier comme à son habitude, rentre dans la cabane de surveillance alors que l’autre échange quelques mots avec les hommes qu’il relève. Ensuite, comme à son habitude, il reste à côté de la cabane pour se grille une cigarette.
Un impacte apparait sur la vitre de la cabane. L’opération commence. Je sors des fourrés avec Carlos. Sur notre gauche, je vois Maria  tuer le deuxième garde pendant que Julian replace son Beretta dans son holster. Dans les miradors, aucun signe de sentinelle. J’attrapes les jambes du garde qui fumait pendant que Carlos lui attrape les épaules. Nous le mettons dans la cabanes sous le bureau et faisons de même pour son collègue, puis nous sortons.
Nous passons l’enceinte sans problèmes et nous déplaçons d’ombres en ombres entre les bâtiments.
Au détour, Carlos, juste devant moi se cogne contre un soldat. Il est seul, nous sommes quatre, mais il peut donner l’alerte ce con. Ni une, ni deux, je dégaine mon couteau et me jette sur le type. Il est totalement surpris et choqué, il ne se débat pas. Avant qu’il n’ait put comprendre quoi que ce soit, il était mort la gorge ouverte.
Le bâtiment à infiltrer se trouve devant nous. D’après nos rapports, il s’étend sur plusieurs sous-sols.
Soudain, une voix surgit de nulle part:
« - Allo, les gars? Ça va de votre côté? »
Je sursaute violement avant de reconnaitre la voix de Susanna. Waouh, elle m’a fait peur. Je suis un peu tendu apparemment, et je suis pas le seul, on a tous plus ou moins réagis quand Susanna à parlé, sauf Julian, imperturbable.
« - Ouais, mais nous fait pas des frayeurs pareils, on a faillis faire un infarctus collectif! »
Susanna rit pendant deux secondes puis reprends la parole:
« - Rien en vue de mon côté, j’ai abattu les six sentinelles, mais le camps autours de la base semble désert, y a un truc qui cloche…
- Mais non, c’est toi qui stress, y a rien qui cloche. Si ca peut te rassurer, je viens de dessouder un mec y a pas deux minutes.
- Mouais, soyez quand même prudents. Fin de transmission… »
Je raccroche la radio à ma ceinture, puis nous continuons.
Deux gardes rentrent dans notre champ de vision, un de chaque côté de la porte.
Notre groupe s’arrête au coin d’un bâtiment proche des gardes. Je regarde dans leur direction, ils ne nous ont pas vus, ouf!
Julian se jette dans l’allée devant les gardes et se planque derrière le mur d’en face. J’en profite pour sortir et tirer sur les deux gardes. Ils sont également surpris, ils ne s’y attendaient pas. Je tue le premier avant que l’autre n’ait dégainer. Je me recache derrière le mur pour recharger pendant que Julian abat le dernier garde.
Une fois le lieux nettoyé, nous cachons les cadavres et ouvrons la porte du bâtiment et avançons.
Il n’y a pas âme qui vive et nous tombons bien vite sur une grande pièce noire. Je sors ma lampe de poche et l’allume.
Maria crie, Carlos se retourne pour vomir et moi-même subit un violent haut le cœur…





Chapitre numero 12
Titre : Rats de laboratoire
Poste le 29/04/2010 a 20:41:28 par [no_PGM]

Devant nous se trouve le cadavre mutilé d’un homme allongé sur une table d’autopsie. Il n’a plus de lèvres ni de joues, son corps est ouvert de l’aine jusqu’à la gorge, ses jambes semblent avoir éclatées de l’intérieur…
Julian dit qu’il a trouvé un interrupteur, il l’actionne et la lumière se fait dans la salle. Je range ma lampe torche et m’approche du cadavre. Ses yeux sont grand ouverts… ses yeux… ses yeux sont jaunes. D’un jaune très pale, comme celui du pus qui envahit les yeux des aveugles.
Je recouvre le cadavre pendant que les autres fouillent la pièce en essayant de pas regarder vers le corps mutilé.
Julian nous appel, il à sans doutes trouver quelque chose. Nous allons le voir, il nous désigne une pièce. Nous entrons. Cette fois, c’est moi qui rends mes tripes.
Devant nous s’étalent des rangées de bocaux, emplis pour la plus part de liquide de différentes couleurs. Dans chaque bocal contient une forme vague, qui s’avère être un fœtus humain. Tous sont mutilés, difformes, sans doutes des essais ratés pour une quelconque expérience sur la mutation. Au centre de la pièce, des dossiers sont posés sur la table. Pendant que Maria les récupères, je me dirige au fond de la salle où se trouve une grande porte métallique à double battant, comme dans les hôpitaux. Je me dis que cet endroit ressemble de plus en plus à un hôpital des horreurs… Mais aucun signe d’une quelconque arme de destruction massive!
Je pousse le battant… Il ne bouge pas. Julian me met une légère claque sur le sommet du crâne et m’indique du menton un interrupteur… Ah oui, je suis con, c’est comme dans les hôpitaux. Julian et Carlos se placent de chaque côté de la porte pendant que Maria s’abrite derrière la table des dossiers. Tout le monde est prêt, j’appuis! 
Les battants s’écartent dans un bruit de caoutchouc ripant sur le sol, bref, comme dans un hôpital. Mais merde à la fin! Ont est là pour trouver une arme et pas des putains de monstres! Je commence à flipper, rien ne se passe comme prévu!
Un bruit retentit, mes nerfs déjà à vifs me lâchent je sursaute en poussant un grognement, prêt à frapper. Carlos a les dents serrées et les lèvres retroussées, ses doigts s’ouvrent et se ferment autour de son arme. Maria à les doigts si crispés qu’ils en sont blancs. Même Julian ne cesse  de regarder autour de lui en vérifiant toutes les deux secondes que ses armes sont sur lui. Le bruit recommence et ce coup-ci, on l’identifie tout de suite: le bruit de la radio. Une vague de soulagement gagne le groupe, de lourds soupires se font entendre. Je décroche la radio:
« Ici Diego, je t’écoutes Susana. »
Je lui laisse quelques secondes pour répondre. Aucune réponse ne vient.
« Susana? C’est Diego, tu m’entends? »
Toujours pas de réponse, je commence à avoir peur.
« Susana? T’es là? C’est Diego, rep… »
Un choc sur l’arrière de mon crâne m’interrompt, je me retourne prêt à me battre. Mais seul Julian est là, c’est lui qui m’a mis une claque sur la tête. Encore.
« T’as pas bientôt fini? Imagine qu’ils soient tombés sur un groupe d’ennemis et qu’ils doivent se cacher, tu risque de révéler leur position à gueuler comme tu fait! »
Je m’y attendais pas à celle-là! Je bafouille une excuse. On décide de continuer et de rappliquer vite fait au cas où ils auraient besoin d’aide. Bon, ok, je suis tout le monde, mais j’ai quand même un taux bileux qui atteint des sommets plus hauts que l’Everest.  La pièce où nous pénétrons est obscur et pas d’interrupteur en vue, on va devoir s’accommoder de la lumière de nos torche.
La pièce ressemble à une morgue, et sur les tables d’autopsie reposent des cadavres nus de femmes. Leurs visages bien que jeunes, sont marqués par la douleur intense qui a du précéder leurs morts. Sur chaque ventre s’étale une ouverture dans les chaires, dans le genre des césariennes.
Une fois la salle fouillée, nous cherchons une porte mais il n’y en a pas. Nous refouillons cet hôpital cauchemardesque sans rien dégotter de plus. Nous décidons de sortir et de partir. Tant mieux, je m’inquiète pour ma sœur!
Une fois sortis, je décroche ma radio et appel celle de Susana, toujours pas de réponse. J’ai un mauvais pressentiment…
Nous arrivons à la sortie du camp quand nous apercevons entre les portes ouvertes Susana et Esteban agenouillés sur le sable, les mains dans le dos. Esteban est blessé à l’épaule, et ça saigne bien.
Nous nous cachons et commençons à reculer quand derrière nous des hommes en treillis apparaissent et nous braquent de leurs armes. Derrière Susana et Esteban, une autre ligne d’ennemis se met en place, les armes pointées vers nous.
Un des hommes s’avance et nous parle en espagnol impeccable. Il nous ordonne de déposer nos armes, sans gestes brusques. Il s’y connait, pas comme les scénaristes de télé, une arme jetée présente une forte chance pour se déclencher avec le choc, tirant un projectile par inadvertance. Nous obtempérons. Alors qu’il s’approche de nous, Esteban se relève, le frappe d’un coup de tête en plein visage et le pousse de l’épaule en courant vers le cercle extérieur. Grossière erreur, une fois la surprise passée, le chef ennemie attrape les épaules du jeune révolutionnaire, lui décoche un coup de genou dans le plexus solaire tout en détachant la sécurité de son holster. Son Colt se lève pour tirer dans l’épaule valide d’Esteban, qui est poussé en arrière. Il crie pendant la chute. Avant qu’il n’est touché le sol, les fusils des américains s’illuminent pendant que le corps est réduit en charpie. Un tir l’atteint à la gorge et transforme son cri en gargouillis horrible. Il rampe sur le sol vers l’extérieur, répandant son sang sur le sol mexicain. Son agonie est lente et douloureuse, la vie le quitte avec le même débit que ce sang noir sortant à gros bouillons de sa gorge déchiquetée. Bien vite, il arrête de ramper et reste là, pleurant en attendant la mort. Son corps se convulse puis retombe sans vie.
Les soldats évacuent leurs chargeurs vides et les remplacent pas de nouveaux. Prêts à resservir leur pays.
La douleur et la colère m’empêche de détourner les yeux du jeune homme mort trop tôt, mort pour son pays, mort pour la liberté.
Julian reste stoïque, malgré la rage qui inonde son regard. Carlos n’a de regard que pour l’américain. Susana garde la tête basse, ses cheveux cachant ses yeux. Maria pleure.





Chapitre numero 13
Titre : Rats de laboratoire
Poste le 19/08/2013 a 01:13:13 par [no_PGM]

Devant nous se trouve le cadavre mutilé d’un homme allongé sur une table d’autopsie. Il n’a plus de lèvres ni de joues, son corps est ouvert de l’aine jusqu’à la gorge, ses jambes semblent avoir éclatées de l’intérieur…
Julian dit qu’il a trouvé un interrupteur, il l’actionne et la lumière se fait dans la salle. Je range ma lampe torche et m’approche du cadavre. Ses yeux sont grand ouverts… ses yeux… ses yeux sont jaunes. D’un jaune très pale, comme celui du pus qui envahit les yeux des aveugles.
Je recouvre le cadavre pendant que les autres fouillent la pièce en essayant de pas regarder vers le corps mutilé.
Julian nous appel, il à sans doutes trouver quelque chose. Nous allons le voir, il nous désigne une pièce. Nous entrons. Cette fois, c’est moi qui rends mes tripes.
Devant nous s’étalent des rangées de bocaux, emplis pour la plus part de liquide de différentes couleurs. Dans chaque bocal contient une forme vague, qui s’avère être un fœtus humain. Tous sont mutilés, difformes, sans doutes des essais ratés pour une quelconque expérience sur la mutation. Au centre de la pièce, des dossiers sont posés sur la table. Pendant que Maria les récupères, je me dirige au fond de la salle où se trouve une grande porte métallique à double battant, comme dans les hôpitaux. Je me dis que cet endroit ressemble de plus en plus à un hôpital des horreurs… Mais aucun signe d’une quelconque arme de destruction massive!
Je pousse le battant… Il ne bouge pas. Julian me met une légère claque sur le sommet du crâne et m’indique du menton un interrupteur… Ah oui, je suis con, c’est comme dans les hôpitaux. Julian et Carlos se placent de chaque côté de la porte pendant que Maria s’abrite derrière la table des dossiers. Tout le monde est prêt, j’appuis! 
Les battants s’écartent dans un bruit de caoutchouc ripant sur le sol, bref, comme dans un hôpital. Mais merde à la fin! Ont est là pour trouver une arme et pas des putains de monstres! Je commence à flipper, rien ne se passe comme prévu!
Un bruit retentit, mes nerfs déjà à vifs me lâchent je sursaute en poussant un grognement, prêt à frapper. Carlos a les dents serrées et les lèvres retroussées, ses doigts s’ouvrent et se ferment autour de son arme. Maria à les doigts si crispés qu’ils en sont blancs. Même Julian ne cesse  de regarder autour de lui en vérifiant toutes les deux secondes que ses armes sont sur lui. Le bruit recommence et ce coup-ci, on l’identifie tout de suite: le bruit de la radio. Une vague de soulagement gagne le groupe, de lourds soupires se font entendre. Je décroche la radio:
« Ici Diego, je t’écoutes Susana. »
Je lui laisse quelques secondes pour répondre. Aucune réponse ne vient.
« Susana? C’est Diego, tu m’entends? »
Toujours pas de réponse, je commence à avoir peur.
« Susana? T’es là? C’est Diego, rep… »
Un choc sur l’arrière de mon crâne m’interrompt, je me retourne prêt à me battre. Mais seul Julian est là, c’est lui qui m’a mis une claque sur la tête. Encore.
« T’as pas bientôt fini? Imagine qu’ils soient tombés sur un groupe d’ennemis et qu’ils doivent se cacher, tu risque de révéler leur position à gueuler comme tu fait! »
Je m’y attendais pas à celle-là! Je bafouille une excuse. On décide de continuer et de rappliquer vite fait au cas où ils auraient besoin d’aide. Bon, ok, je suis tout le monde, mais j’ai quand même un taux bileux qui atteint des sommets plus hauts que l’Everest.  La pièce où nous pénétrons est obscur et pas d’interrupteur en vue, on va devoir s’accommoder de la lumière de nos torche.
La pièce ressemble à une morgue, et sur les tables d’autopsie reposent des cadavres nus de femmes. Leurs visages bien que jeunes, sont marqués par la douleur intense qui a du précéder leurs morts. Sur chaque ventre s’étale une ouverture dans les chaires, dans le genre des césariennes.
Une fois la salle fouillée, nous cherchons une porte mais il n’y en a pas. Nous refouillons cet hôpital cauchemardesque sans rien dégotter de plus. Nous décidons de sortir et de partir. Tant mieux, je m’inquiète pour ma sœur!
Une fois sortis, je décroche ma radio et appel celle de Susana, toujours pas de réponse. J’ai un mauvais pressentiment…
Nous arrivons à la sortie du camp quand nous apercevons entre les portes ouvertes Susana et Esteban agenouillés sur le sable, les mains dans le dos. Esteban est blessé à l’épaule, et ça saigne bien.
Nous nous cachons et commençons à reculer quand derrière nous des hommes en treillis apparaissent et nous braquent de leurs armes. Derrière Susana et Esteban, une autre ligne d’ennemis se met en place, les armes pointées vers nous.
Un des hommes s’avance et nous parle en espagnol impeccable. Il nous ordonne de déposer nos armes, sans gestes brusques. Il s’y connait, pas comme les scénaristes de télé, une arme jetée présente une forte chance pour se déclencher avec le choc, tirant un projectile par inadvertance. Nous obtempérons. Alors qu’il s’approche de nous, Esteban se relève, le frappe d’un coup de tête en plein visage et le pousse de l’épaule en courant vers le cercle extérieur. Grossière erreur, une fois la surprise passée, le chef ennemie attrape les épaules du jeune révolutionnaire, lui décoche un coup de genou dans le plexus solaire tout en détachant la sécurité de son holster. Son Colt se lève pour tirer dans l’épaule valide d’Esteban, qui est poussé en arrière. Il crie pendant la chute. Avant qu’il n’est touché le sol, les fusils des américains s’illuminent pendant que le corps est réduit en charpie. Un tir l’atteint à la gorge et transforme son cri en gargouillis horrible. Il rampe sur le sol vers l’extérieur, répandant son sang sur le sol mexicain. Son agonie est lente et douloureuse, la vie le quitte avec le même débit que ce sang noir sortant à gros bouillons de sa gorge déchiquetée. Bien vite, il arrête de ramper et reste là, pleurant en attendant la mort. Son corps se convulse puis retombe sans vie.
Les soldats évacuent leurs chargeurs vides et les remplacent pas de nouveaux. Prêts à resservir leur pays.
La douleur et la colère m’empêche de détourner les yeux du jeune homme mort trop tôt, mort pour son pays, mort pour la liberté.
Julian reste stoïque, malgré la rage qui inonde son regard. Carlos n’a de regard que pour l’américain. Susana garde la tête basse, ses cheveux cachant ses yeux. Maria pleure.
